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Enfante, elle bous faisait 
noua n osions 1 'approeher 

Pourtant, la barrière 
le jardin était ouverte; mieux 

eneore; arrachée de sas fonds, la 
barrière irisait par tern, •‘ per­
son nr pour interdire l'entrée! An 
retour de l’école on de l'église— 
nous “marebioas” alors “penr no­
tre première communion”— U ont 
fait bon, ta maison “condamnée 

trouvant à mi-ehemin, s’y erré- 
t«sr s’meoir sur les nwFfbt du 
perron. D’nuUnt que dâne le ver- 
ger tout proche il y avait des pre- 

' à frappes", qui
mûrissaient an soleil, et que, 
le jardin, dee floors, poussées an 
hasard du soleil et de la rosés, en­
vahissaient Isa allées avec les her­
bes folles et s'ouvraient an petit 
bonheur. Tout eela était à l’aban­
don, sans maître, Sans gardien.

. Devisa, C, A. M.P.
■ursxo Ses Habib, O. A

& Ste Marie
AVOCATS

CHVVRIER

jamais, devant 
damnée” elle a_____ ,

A oms c'était, an bord du che­
min, comme un tombeau. Des 
planches, grossièrement elnném en 
travers, barraient la porte et les 
fenêtres de U trade demeure. Ja­
mais one fumée à sa cheminée de 
pierres; jamais un isyee de soleil 
sur la planche de sen seuil ; jamais 
une lumière à ses yeux else. Aveu­
gle et sourde, la maison al 
née restait indifférente à la large 
diapré re des champs, somme au 
bruissement infini des prés; frcide 
et muette, rien ne pouvait la faire 
sortir de aa torpeur ,et nulle voix 
humaine n’éveillait ses échos "Nul. 
le voix humaine".ear, la nuit, 
n'avait-on pas entendu, «Uns le 
vent qui soufflait venir de la mai 
eon morte des cris longe comme des 
plaintes fPlusieurs l'affirmaient.

L’un de nous avait un jour pro­
posé d’écarter les planches d’une 
fenêtre et de regarder ee- 
Mais nul n’avait osé... H 
sait peut-être, sons es toit, des cho­
ses terribles ; derrière les 
closes, dm ombres sans i 
muaient; et quelle terreur, ai, 
l’eeil à la vitre, nous avions aperçu, 
dans une chambre tendue ds noir, 
un cercueil, un mort, et 
autour!.., Le soir, nei 
de l’autre eêté du chemin, et dé­
tournions la tête, de peur de voir 
quelque chose.

Le maison était-elle donc hantée, 
comme le faisaient nas imagina­
tions d'enfantai Non, maie de 
vieux souvenirs glissaient le 
de ses mure, et des âmes aneh 
pleuraient lamentablement an fond 
de ses chambres vides.

Autrefois, la maison 
née" avait été vivante et joyeuse; 
joyeuse du rire des enfants nom­
breux et'de la gaîté chantants des 
grande’pères, vivante du travail 
qui sanctifie les jours et fait les 
âmes fortes. Pendant un etèele et 
plus, les file avaient eneeédé aux 
pères et pemédé se bien an soleil, 
et toujours la terre avait nourri 
leurs familles. Pendant un siècle 
et plus, les ancêtres, les une après 
les autres, étaient morts dans la 
maison aujourd’hui fermée ; et 
chacun, quand il était parti peur 
le grand voyage, avait laissé l’adieu 
de son regard s’en aller, par la fe­
nêtre ouverte, vers le même i" 
et le même bouquet d’arbres.

Mais, un jour, le “bien" 
en partage è un Ab en qui l’âme 
des aïeux ne devait pas r 
Celui-ci, chercheur d’une 
moins rude, refusa â la terre to 
travail de ses mains et la sueur de 
son front La terre as fermai Le 
pain manqua dans la maison! Bt 
lui, déjà déraciné, maudit la terre, 
qui pourtant ne demandait qu’à 
produire et que désolait la stérilité 
de ses friches. Attiré par le mi­
rage d’un luxe facile, le mauvais 
habitant .résolut de s’expatrier; il 
vendiyeeè bêtes, see meubles, eon 
“roulant” de fermer puis, comme 
on clone on cercueil, il barra les 
portes et les fenêtres de la maison 
paternelle, et s’en alla...

Et depuis, la maison de l’émigré 
était fermée, “condamnée”, pres­
que maudite, objet de terreur pour 
les enfants, de tristesse pour les 

de désolation pour la pa-

Ccnx qui partent ainsi m veut-il» 
bien ce qu’ils faut, et qu’ils déser­
tent un poste d’honneur, et qu’ib 
manquent à un devoir sacré t 
Croient-ils ne laiaeer derrière eus 
qu’un toit sur quatre murs! Ce 
<|u ’ils quittent, en vérité, et à quoi 
ib renoncent, e’est plue que cela : 
c'est le pays natal; pour celui-ci 
c’est la montagne, pour celui-là la 
plaine, mais, pour tous, au flâne 
des collines ou dans la vallée, e>st* 
la paroisse où a’écoub paisible la 
vie des anciens, l’église où se pliè­
rent leurs genoux, U terre qui 
garde leurs es; e’est la glèbe que 
les aïeux fécondèrent d’un rude et 
pénible labeur; leeulte du passé, b 
religion du eouvenir; et e’est peut- 
être aussi le parler des ancêtres, 
hélas! et le respect des croyances.. 
C’est tout le patrimoine ancestral 
qu’il» abandonnent, e’est la patrie 
qu’ib désertent)...

Et pourtant, O Terre maternelle, 
je te prie de ne pee maudire ceux

r" sont partis. Tous ne sont pas 
ingrats. Si quelques-uns t’ont 

reniée et t’oublient dans b ! 
des villes, ne sais-tu pas que,

purent seuls amener le dénouement 
déport, et que de loin ceux-là 

restent fidèle», rêvent encore de 
'aiment d’un amour plue fort 

que l'exil 1 Chérie-le» toujours, 6 
Terra, sous quelques eieux qu’ib 
peinent; ib sont eneore tes fil»; ib 
font vivre à l’étranger l’âme île b 
patrie; ib continuent là-bas l'ou­
vre que tu as appris à leur enfance.

" Espère ’’-les, aussi, bonne Ter­
re! Si l’exil, un jour, leur est dur, 
et ai b Providence veut qu’ib te 
reviennent, accueille-les, clémente 
et douce. Pour fêter leur retour, 
meta des fleurs plus fraîches au bord 
de te» routes, baigne tes pré» dans 
une lumière plus chaude, fais-toi 
plu» verdoyante, et plus belle. Puis, 
ouvre-toi, facile, aux socs de leurs 
charrues; reçois, mère féconde, b 
semence que leurs mains meurtries 
viendront épandrv sur tes sillon» ; 
et, joyeuse, germe encore, pour tes 
fils revenus, de» blés lourds et 
hauts sur paille; couvre tes prés 
d’herbes grasses; emplie le» bob 
de rumeurs favorables; et par tod- 
tea les fenêtres de b inaieoh rou­
verte, fais entrer l'odeur, b bonne 
odeur de tes foins coupée!...

Coure du eolr

On veut établir 1 Ottawa des 
emits .du soir comme il~y en a à 
Broskvilto et, chose étrange, dans 
toutes lés petites villes de b pro­
vince de Québec. Seulement, toi, 
le» coure seront techniques ou in- 
duatrieb seulement.

Les écoles du eoir, devraient être 
établies dans toutes les catégories 
d’enseignement Le système suivi 
dans les villes, américaines donne 
d'excellents résultats qui seraient 
utiles méats à Ottawa.

Uns affaire 
fantastique

(la Patrie.)
Un garçon de treiae ans ayant 

poursuivi un conducteur de tram­
ways pour voies de fait, ayant 
perdu aa cause et étant incapable 
de payer les frais, a été condamné 
à quitus jours de travaux forcés 
par b magistrat, et incareéé. Il a 
été provisoirement libéré sur un 
href d’habeas corpus.

Ce n’est pas en Chine ni en Pa­
tagonie que pareille chose est arri­
vée, ma* à Montréal. Le vrai peut 
quelquefois n’être pas vraisembla­
ble.

Depuis quand envoie-t-on des 
enfante de treiae ans aux travaux 
forcée pour dettes, car il ne s’agit 
qoe d'une dette, d’une simple det­
te, contractée de très bonne foi ; 
l’enfant ayant perdu son procès 
faute d’avoir pu identifier l’homme 
qui l’avait amailli.

Il est des hommes qui battent 
leur femme, martyrisent leurs en­
fanta, toiamnt leur famille dana b 
misère et qui s’en tirent avec dm 
amendes ou des suspensions de sen­
tence. Quinie jours de travaux 
forcés, à b prison commune en 
contact avec les plus vils déeheto 
de l’humanité, il y a de quoi cor­
rompre l’enfant le mieux disposé.

St b toi permet un tel forfait 
contre l’enfance, le petit condamné 
aura rendu un fier service à b so­
ciété en permettant que pareille 
verrue soit exposée.

Tout est étrange dans cette af­
faire.

1* cause du conflit est elle- 
même extraordinaire.

L’enfant monta dans le tramway 
en portant une bmpe électrique à 
are, de grand format. Le conduc­
teur lui “demanda deux billets", 
il les donna et réclama naturelle­
ment deux correspondances, pour 
pouvoir changer subséquemment de

Le conducteur aux deux billets 
refusa les deux correspondances. De 
b échange de paroles énergiques, 
de coups et expulsion du petit por­
teur de bmpee en dépit des deux 
biltoto payés.

Quand b question judiciaire sera 
écblreie, il appartiendra aux con­
trôleurs d’élucider celle des deux 
biltoto demandée à un seul voya­
geur.

Les aides
criminels

Lee journaux anglais de la ville 
annonçaient ers jours-ci que des 
voleurs avaient tenté d’éventrer un 
coffre-fort aux ateliers Pritchard 
et Andrews. Le récit de cet atten­
tat ce terminait par une phrase qui 
mérite l'attention immédiate du 
ministère de b Justice et qui de­
vrait même faire le sujet d’un 
amendement au code criminel.

Le fait divers disait que l’agent 
de sûreté Untel avait été chargé de 
l'enquête. '

Si ee n’est pas b donner un 
avertissement gratuit aux voleurs, 
nous ne voyons pas ee que ça peut 
bien être.

Ceb ee produit tous les jours.
Il est impossible d’ouvrir une 

gaaette quelconque (noue ne per­
lons pas des journaux) sans voir 
ijju’à h suite d’un vol, ou-d’une 
aggression, le fameux limier X 
e’est Une* à b poursuite des eou-

On arrêterait un individu qui, 
au eem d’une me avertirait des 

de b venue des agents. Il
serait accusé d* complicité.

Quand un journal publie le nom 
à’un policier à qui on a confié une 
enquête, e’est exactement b même 
chose. Ceb n’est pas intéressant 
pour le publie, mai» e’est très'utile 
au criminel, qui, une fob averti, 
déjoue plus facilement les recher­
ches de b police.

Pourquoi les officiers de sûreté 
donnent-ib ainsi l’éveil à b pègre 
en autorisant la publication des 
noms de tous les agents qui ont 
“une cause” en maint

Le conseil municipal devrait in­
tervenir, b commission de police et 
b magistrature devraient a‘en 
émouvoir.

La police a déjà eases de beso­
gne à garder les homme» qu’elle 
prend en flagrant délit sans qu’elle 
aille elle-même par l’entremise de 
la presse fournir aux cambrioleurs 
Vindication indispensable dont ib 
ee serviront pour dépister les re­
présentants de b loi.

Que les agents aient de b ré­
clame après le succès, e’est fort 
bien pour leur amour-propre, mais 
qu’ib se fassent complimenter sur 
leur succès avant iqême d’avoir 
trouvé le premier fil d’une intri­
gue un peu compliquée, b justice 
en souffre.

On dira que ses noms d’agents 
sont souvent inexacts dans les faite 
divers. Peut-être. Ma* l’agent 
nommé dans un journal eon—e A; 
Tant faire une enquête est vite 
connu de b gent canaille. Il est 
“brûlé”. Son utilité diminue de 
moitié. Oeroe, ancien chef de b 
Sûreté de Paris, disait que les de­
tective» ne devraient jamais être 
nommée hors du tribunal. L’au­
dience suffit déjà à faire connaître 
sans que b grosse presse ae charge 
de prévenir contre eux les castes et 
sous-castes du monde criminel.

Cette question noua amène natu­
rellement à une autre, non moins 
importante. Dès qu’un meurtre ee 
produit, les galettes c’en emparent, 
parlent des suspecta, amènent sou­
vent par tours racontars de com­
mères l’arrestation d’un innocent, 
ou préjugent tellement l’opinion 
qu’il est impossible de trouver un 
jury vraiment bien disposé selon b 
stricte justice.

N’est-ce psé M. Wilson, député 
de Levai, qui voulait proposer l’a­
doption d’une loi qui défendrait b 
publication d’un nom de meurtrier 
ou de suspect avant le procès.

Il y a eu aasex d’erreurs judi­
ciaires à cause des préjugés créés 
par la mauvaise presse pour que b 
Chambre a’oeeupe de la question.

Du VIONAÜ.

Nos privilèges
The Sentinel end Orange and 

Protestent Advocate, qu’on appel 
le tout simplement la Sentinel, pu 
Mbit dana sa dernière livraison (1 
janvier), l’article suivant, qui ex­
hale un parfum près duquel l’am­
broisie mythologique ressemble au 
relent d’un infected uroa.

“Let Avançais ont tti bien 
Traité».”

“Aucune minorité, dans ee vaste 
univers, ne jouit de plus nombreux 
privilèges que les catholiques ca­
nadien» français sous la couronne 
britannique.— Rodolphe Lemieux, 
ex-ministre des Postes.

“Ce qui précède est une décla­
ration de fait qui devrait être répé­
tée aux Français au Canada aussi 
souvent que l’occasion a’en pré­
sente. C’est à l’honneur du lieu­
tenant de air Wilfrid Laurier qu ’il 
ait le courage de dire cette claire 
vérité à ses compatriotes Dans le 
passé, les politiciens canadiens 
françab ont tenté d’assurer leurs 
succès en disant aux habitants que 
les Anglais le» opprimaient. Cette 
aorte de chose ae fait actuellement 
à Ottawa. Les nouveaux régle­
ra tnts scolaires ont été appelés t 
«uniques, persécuteurs, cruel 
alors qu’ib sont destinés à placer 
l’enfant français sur un pied d’é­
galité avec les enfants britanniques 
dans le travail de 1a vie.

“C’est pitié qu’il n’y ait pas de 
Françab marquant comme M. Le­
mieux pour détruira cette fausse 
impression et pour démontrer aux 
masses canadiennes françaises 

’elles ont été traitées avec une 
néroeité sans pareille .dana l’his­

toire des filtres peuples."
Prenons M. Lemieux au mot 

Sous b couronne britannique si­
gnifie très certainement autre chose 
que sous la tutelle angbise. Et b 
tutelle anglaise ne veut pas du tout 
dire b poignée de persécuteurs yii 
ont gouverné lots de b dispersion 
des Acadiens et lors des assassinats 
juridiques de 18*7-1838 et de 1885.

Si M. Lemieux prétendait que b 
situation faite aux Canadiens fran­
çais en Ontario-est un exemple des 
grands privilèges dont jouissent le» 
Canadiens françab sous b cou­
ronne britannique, b Sentinel au­
rait raison de crier victoire, et 
quelle victoire I

Chaque fob que h couronne bri­
tannique s’est occupée des Cana­
diens français, elto tour a, en effet, 
donné pleine justice. En 1775, en­
tre autres époques, quand k gou­
vernement de Westminster rappe­
lait l’idiote proetoaeatkm de Qué­
bec ; en 1791, rnesra, quand le gou­
vernement britannique refusait 
d’abolir l’usage du françab dans 
b publication des Ms même dans 
k Haut-Canada; en 1848, aussi, 
quand il rappelait les restrictions 
placées sur l’usage de françab 
dans les Chambres, i «striation» qui 
n’avaient pas empêché Lafontaine 
de protester e* françab contre

<WH
géni

l’abolition du françab ,et eela de­
vant b Masse qui ne tomba pas en 
mudre, au grand étonnement des 

.Ioehen du temps; en 1887, aussi, 
comme on le voit dans b clause 138 
de l’Aete de l’Amérique britanni­
que du Nord.

Maie le gouvernement britanni­
que est autrement clairvoyant, au­
trement politique que nos petite 
bonshommes anglophones qui diri­
gent par accident à Toronto.

Noua comprenons que M. Le­
mieux puis* parler avec reconnais­
sance de b Couronne britannique ; 
ma* ee n’est pas b parler de 
lOmngtome, ni du sectarisme 
creux et sonore de quelque» poli­
chinelle» plue anglais que b roi, 
qui font tourner le monde politique 
autour de l’axe rouillé de leur pro­
fonde ignorance et de tour étroi- 
tense innée.

Ce n eat pas parler non plus des 
garde-chiourne» qui onA fait men­
tir la Constitution au Manitoba, ai 
leurs successeurs qui veulent angli­
ciser au lieu de britannieieer 
Ontario.

Si b couronne britannique pen­
sait comme les toges oraagbtes, il y 
a longtemps que b Couronne a’ex­
isterait plus.

Si 1a Senflnel appelle être traité 
avec générosité le fait de ee faire 
nier tous las droits et asêmee te
'3LU±u!f«r. .iris U i r» ■ tp r** -* 
tanUaasaitaux premiers habitants 
du pays, les Canadiens françab 
n’ont pas à ae plaindre. Ib ont 
même plus que b générosité de cet­
te nature pouvait leur donner.

N’ayant plue rien à perdre, ib 
devraient être au comble de leur 
joie.

S'il y avait autrefo* des juge 
Berlin, il y en a eneore à Londres 
Et ceux-là ont puisé ailleurs que 
dana les forfanteries ridicules des 
orangistea tour science de juristes 
et tour caractère de légistes.

Que l’Ontario donne à b mino­
rité française les mêmes droite et 
les mêmes privilèges dont b mino­
rité protestante anglaise de Québec 
jouit depuis des années, et l’on 
pourra dire en effet que les décou­
vreur» et les fondateurs du Canada 
ont, sons la couronne britannique, 
lea plus nombreux privilèges qu’il 
y ait au monde.

Mais U faudra bien du temps 
avant que la popubtion française 
du Canada puisse le dire en dehors 
de 1a province de Québee,—et en­
core,— il faudra que lea gouver­
nante s'inspirent du vrai sentiment 
britannique, qui n’est pas du tout 
celui de la Sentinel.

Que le pieux journal de Frère 
Hocken lise l'article du sénateur 
Betcourt publiée dana VUnivereitg 
M ego tint, et il trouvera que les 
grands privilèges ne sont pas si ad­
mirables, en Ontario, qu’il vou­
drait le faire croire eu donnant une 
fausse interprétatgra à des paroles 
prononcées à l’intention de b pro­
vince de Québec.

CARIONAN.

Uê glleeolrem

De grands bébés de dix-huit 
vingt ana ont pris l’habitude d’uti­
liser les trotttoirs de toutes les 
avenues qui descendent de l’avenue 
Oegoode à la rue Somerset, à l’est 
de la rue King Edward, comme 
glaaoires. C’est surtout le soir 
qu’ib s’adonnent à leur jeu favori, 
qui consiste à jeter les passante 
dans b neige au risque de tour cas­
ser un membre on de les tuer. La 
police a été prévenue, maie les gito- 
aeurs n'ont pas l’habitude de res­
ter b quand les agente arrivent 

Un moyen bien simple serait de 
faire mettre du sable ou de b cen­
dre sur les trottoirs dans toutes les 
côtes. Ceb empêcherait les giis- 
eeure d’y passer avee tour lourde 
charge de chaire humaine. Ceb 
empêcherait aussi b ville de payer 
de forte dommages-intérêts à b 
suite des accidents qui ee produi­
sent dans ces glissoire improvisées 
Il ne faut pas ae demander ai les 
piéton» sont, seuls, victimes de eee 
accidente.

Instituteur

On demande un instituteur - 
l’école séparée de Cache Bay, Ont 
Classe» avancées, françab et an­
glais. Réponse donnant le salaire 
requb et les qualifications.

A.-G. SIMARD.
3-10-17-1-13 Sec ré taire-Trésorier.

Maitreaae d’école catholique 
ayant diplôme de seconde ebaee, ou 
mieux françab et anglais. Saisira 
8800.00. Poor autres infortnatM* 
a'adresse i â

J.-A. OIGNAC, See., 
Cutler, Ont

Auguste C. ».
Pour Ontario et

Abonna- vous à k
JUSTICE

Ottawa, 1Q Janrhe 1913

„ , . «v i»> TOI GRAÇpIHachoirs Jewel économie.

Si voua désires faire un la... Achat, en 
l’année, Achetés .... de nos Moulins a 
mes. Noe Moulina coupent suivant la grosseur que
vous désires

^nlblenfocllcs^Nclto^r

Noua vendons trois grandeur» avec cinq couteaux CHACUN. 
PRIX réduite—$1.15—$1.40—$ZOO

McDOUGAL’S LIMITED

Pour Vous Construire
La Rideau Canal Supply Ce., Ltd.,

fflürütrtit
Cette puissante COMPAGNIE fcamt «dn-

........
Gemeaay LttL” M «a’à U eempaffaie Ji
t<4ÜLm

Rideau Canal Supply Co., Laifad
L-B MOR1B6KT. Secrèulre-tréwrier, B.-J COUCH.

MOKISSET 6 M0R1SSBT, LTÉE
COURTIERS EN FINANCES. 

m RUE SPARES, OTTAWA. TOshee» : Q 760V

lararaamaaa

E.-R. DESROSIERS
PHARMACIEN

Drogues, Médicaments, Parfumeries, 
Articles de Toilette, Etc, Etc. ::

Angle des rues Dalliousîe et Ckurdi, OTTAWA.
TILEPHOHI i RIDEAU lit.

I.-Oso. G KA VILLE.
Tel ; Bssidbmcs, R. 1824.

J.-A.-N. Mkrcisb.
Tel : Kssidmncb, K. 2001.

J.-Geo. Gravelle & Cie.
Contracteuri en Electricité

Estimations fournies gratuitement sur demande.

Tous appareils nouveaux en électricité. Voyez-nou» avant d’acheter,
BUREAU ET ENTREPOT t 

8# rae Dalhousie, Edifice de L'Union St-Joseph.
Tel l Rideau, 422. OTTAWA.

j*»o^«ai0.o.a«0'0'0'0-<i—o—o-çi—0-3-0—o--o-<.o.o.0'0.o.

' ’ IW ÎMfurcr uotre nouveau magasin, nous ferons

Mes

wdt spéciale sans précédent
* d'automne sont arrivées ; venes les voir, von» 
eillée. N’oublies pas notre nouvelle adresse ;

IJ. ft. PftRISIEN,
MARCHAND - TA! LLEUR
POUR DAMK8 ET MESSIEURS

TdL t 851.
n.n.R.R.R.n.0»

174 rue Rideau, Ottawa.
».» 0 » l >■»■!■».»■(
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J.-A. PINARD
ASSURANCES

Vie, Feu, Automobiles, Accidents, 
Bris de Glace

< RIDEAU 82.

J. Laurin & Fils
aaaéMlarlan de Monumei

■ PB

Abonna-**» à LA JUSTICE
$!.#• PAR ANNEE

Telephone i ttidana TM


